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1.
Theo Miquel lisait un rapport financier lorsqu’un bruit sourd résonna dans les locaux vides de l’immeuble. Bien qu’il fût tard et qu’aucun immeuble à Londres ne put être considéré comme inviolable, il ne s’inquiéta pas. Il se leva et alla voir dans le couloir ce qui avait causé un tel vacarme.
Il n’était pas du genre à s’effrayer pour un rien, et encore moins pour un éventuel cambrioleur aussi peu discret.
Il ne lui fallut pas longtemps pour découvrir l’origine du tintamarre. Un chariot d’entretien avait été renversé à l’extrémité du couloir, et son contenu s’était éparpillé sur le sol en marbre : produits nettoyants, balai, serpillière, ainsi qu’un seau dont l’eau menaçait d’inonder la moquette du bureau voisin.
Des pas précipités retentirent alors dans l’escalier et le vigile déboula, hors d’haleine. Il se mit à bredouiller des excuses tandis que tous deux se dirigeaient vers l’angle du couloir. Theo fut le premier à s’agenouiller à côté du corps d’une jeune femme visiblement évanouie.
— Je suis vraiment désolé, monsieur, dit le vigile en le regardant prendre le pouls de la jeune femme. Je suis venu le plus vite possible, dès que j’ai entendu le bruit. Je peux m’en occuper, maintenant.
— Rangez-moi donc tout ça.
— Bien sûr, monsieur. Encore toutes mes excuses… Elle avait l’air un peu pâle en arrivant, tout à l’heure, mais je n’aurais jamais imaginé qu’elle…
— Arrêtez de discuter et nettoyez ce bazar ! coupa Theo, sans plus se préoccuper du gardien qui se mit vivement à éponger l’eau.
Au moins cette femme n’avait-elle pas eu le mauvais goût de mourir ici, songea Theo. Il sentait son pouls et, malgré sa pâleur, elle respirait. Sans doute était-elle enceinte, pour s’être évanouie ainsi, une situation de plus en plus courante, ces derniers temps… Jugulant son irritation, il la souleva dans ses bras sans se soucier de l’air inquiet de l’agent de sécurité. Il était parfaitement conscient que tous ses employés, du simple gardien au cadre supérieur, le traitaient avec une certaine servilité. Ce qu’il ignorait, par contre, c’est qu’ils avaient tous un peu peur de lui. Aussi l’attitude contrite de l’agent de sécurité, qui manifestement n’osait pas bouger, l’exaspérait-elle au plus haut point.
— Je peux m’occuper d’elle, monsieur…, dit finalement l’homme, l’air extrêmement mal à l’aise. Ne vous donnez pas cette peine, ce n’est pas un problème…
— Contentez-vous de nettoyer ce couloir et retournez à votre poste. Si j’ai besoin de vous, je vous appellerai.
Theo se serait bien passé de cette interruption. On était vendredi, il était plus de 21 heures, et il devait finir de lire ce rapport afin d’en envoyer une copie corrigée à son collaborateur étranger, avant leur réunion de lundi.
Il ouvrit la porte de son bureau et déposa la jeune femme sur l’immense canapé qui occupait un pan entier de mur. Il ne s’était pas chargé personnellement de la décoration, sans quoi il se serait certainement contenté de meubles plus simples. Après tout, dans un bureau, on est censé travailler, pas se prélasser. Cependant, au fil des ans, il s’était rendu compte à sa grande surprise que cela l’aidait à se concentrer. Les murs lambrissés auraient mieux convenu à un club privé, mais ils apportaient de la chaleur à la pièce. Son bureau, conçu bien avant l’ère informatique, n’était pas des plus fonctionnels. Quoi qu’il en soit, il remplissait son office et était agréable à regarder. Contrairement à celles des immeubles de bureaux plus modernes des alentours, les grandes baies vitrées n’étaient pas dotées de verre fumé. En plein centre-ville, cette bâtisse de style victorien apportait un charme à l’ancienne qu’il appréciait beaucoup.
Il reporta son attention sur la jeune femme qui commençait à reprendre conscience.
Elle semblait solidement bâtie sous sa blouse de travail qui recouvrait des vêtements tout sauf féminins. Elle portait un épais cardigan de couleur indéterminée, tirant sur le marron, et un jean élimé, dont le seul mérite était de dissimuler en partie des chaussures qui auraient mieux convenu à un ouvrier du bâtiment.
Il attendit, penché au-dessus d’elle, les bras croisés, afin de bien lui faire comprendre que même s’il l’avait aidée, il n’avait pas l’intention de se laisser déranger plus longtemps.
Avec un soupir agacé, il observa son visage, notant le nez droit, la bouche pulpeuse et les mèches de cheveux blonds qui avaient réussi à s’échapper de sa queue-de-cheval.
Tout à coup, elle ouvrit les yeux et il se troubla. Elle avait des yeux magnifiques, d’un bleu pur et profond. L’air désorienté, ne comprenant manifestement pas ce qui s’était passé, elle le dévisagea.
— Il semblerait que vous vous soyez évanouie, l’informa-t-il tandis qu’elle essayait de s’asseoir.
Lorsqu’elle vit l’homme qui la dominait, Heather sentit son cœur s’emballer. Pendant les six derniers mois, elle avait travaillé dans ses bureaux, arrivant à 18 h 30 pour faire le ménage après le départ de la plupart des employés. Chaque soir, elle le regardait furtivement par la porte entrouverte de son bureau. Chaque fois qu’il s’adressait à l’un des membres de son personnel, sa voix profonde la faisait vibrer. Il intimidait tout le monde, mais en ce qui la concernait, elle trouvait que c’était l’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu.
Les traits de son visage étaient accusés, presque durs, mais il avait une beauté classique, très masculine, avec des cheveux d’un noir de jais qui bouclaient sur sa nuque et des yeux sombres et impénétrables. Même si elle n’avait jamais eu le courage de le regarder droit dans les yeux, elle connaissait chaque détail, à force de l’observer discrètement. Evidemment, si elle avait dû travailler sous ses ordres, elle l’aurait certainement trouvé impressionnant, comme les autres. Mais vu qu’il n’avait aucune influence sur le cours de sa vie, elle ne le craignait pas le moins du monde.
Elle n’était d’ailleurs pas du genre à trembler devant qui que ce soit. D’un naturel optimiste et joyeux, elle avait tendance à penser qu’elle valait n’importe qui d’autre, malgré sa momentanément désastreuse situation financière. En tout cas, les apparences ne l’intéressaient pas.
Par contre, elle aurait été bien incapable de dire par quel mystère elle avait atterri sur le canapé de ce bureau.
Tandis qu’elle se creusait les méninges, Theo lui avait servi un verre.
— Buvez ça.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Du cognac.
— Je ne peux pas.
— Pardon ?
— Je n’ai pas le droit. C’est contre la politique de l’entreprise pour laquelle je travaille. Je ne veux pas perdre cet emploi, j’ai besoin de cet argent.
Pourquoi lui racontait-elle sa vie ? se demanda Theo. Il voulait simplement qu’elle boive une gorgée de cognac pour se remettre d’aplomb, pas qu’elle lui fasse un exposé sur ses conditions de travail. Il avait un travail à terminer et ne tenait pas à ce que sa dernière conquête, déjà excédée par ses précédentes annulations, lui fasse une scène.
— Buvez.
D’autorité, il porta le verre à ses lèvres. Rouge de honte, elle avala timidement une goutte de cognac.
— Oh, bon sang ! Vous venez juste de vous évanouir ! Ce n’est pas une gorgée de cognac qui va vous faire du mal ! De quoi avez-vous peur, d’aller directement en enfer ?
— Ça ne m’était encore jamais arrivé. Ma mère me disait toujours que je n’étais pas du genre fragile. S’évanouir, c’est bon pour les filles sous-alimentées, pas pour les boulottes comme moi. Claire tombait souvent dans les pommes, quand elle était plus jeune. Enfin, pas si souvent que ça, mais ça lui est arrivé plusieurs fois. C’est déjà pas mal…
Theo n’avait pas l’habitude qu’on le noie ainsi sous un flot de paroles. L’espace de quelques secondes, il resta sans voix.
— Peut-être que je couve quelque chose, reprit-elle, soudain affolée.
A cette seule pensée, Heather pâlit. Elle ne pouvait pas se permettre de tomber malade. Son travail de nuit avec la société de nettoyage était temporaire et ne lui donnait pas droit aux congés maladie. Quant à son job d’assistante scolaire, il ne lui suffisait pas pour joindre les deux bouts.
Fasciné par les émotions qui se succédaient sur son visage, Theo l’observa un instant. Puis, craignant qu’elle ne se trouve mal de nouveau, il rapprocha le verre de ses lèvres.
— Buvez encore un peu. Ça va vous requinquer.
— Vous ne me reconnaissez pas, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en buvant avec plaisir une autre gorgée.
— Pourquoi, je devrais ? Ecoutez… J’ai beaucoup de travail, ce soir. Vous pouvez rester sur le canapé jusqu’à ce que ça aille mieux, moi, je dois y retourner. Si vous voulez, je peux demander à l’agent de sécurité de vous aider à descendre.
— Sid.
— Pardon ?
— Il s’appelle Sid. L’agent de sécurité… Vous ne le saviez pas ? Il travaille pourtant pour vous depuis plus de trois ans !
Evidemment, aux yeux d’un homme tel que Theo Miquel, des gens comme Sid et elle étaient invisibles ; il ne les remarquait même pas lorsqu’il les croisait.
N’appréciant pas son ton accusateur, Theo oublia momentanément le rapport financier à moitié lu sur son bureau.
— Pourquoi devrais-je connaître le nom de tous les agents de sécurité qui ont travaillé ici ?
— Mais il travaille pour vous !
— J’emploie beaucoup de monde. De toute façon, cette conversation est ridicule. J’ai à faire et…
— Je vous dérange, désolée.
Heather soupira et des larmes lui montèrent aux yeux. Elle se sentait soudain si abattue ! On était à la mi-janvier et toutes sortes de virus proliféraient, faisant de plus en plus de victimes. Elle n’y couperait pas. Si elle tombait malade, elle perdrait forcément ce travail et que ferait-elle alors ?
— Ah non, vous n’allez pas vous mettre à pleurer ! s’exclama Theo en sortant un mouchoir de sa poche.
Quelle mouche l’avait piqué d’amener cette fille dans son bureau ? Il ne la connaissait ni d’Eve ni d’Adam, et voilà qu’elle semblait décidée à discuter avec lui comme s’il n’avait rien de plus important à faire. Or, pour lui, le temps, c’était de l’argent !
— Désolée, répéta-t-elle en se mouchant bruyamment. J’ai peut-être simplement faim, pensa-t-elle tout haut.
— Faim ? grommela-t-il en jetant un regard désespéré au rapport sur son bureau.
— Oui, cela pourrait expliquer mon malaise, vous ne croyez pas ?
— Je ne saurais le dire, ça ne m’est encore jamais arrivé, répondit-il sarcastique.
Elle sourit et, curieusement, il ressentit un certain plaisir à avoir provoqué cette réaction. Il avait l’impression que son sourire illuminait littéralement la pièce. Finalement résigné, il décida de laisser son rapport de côté pour l’instant.
— Ecoutez, je dois passer un coup de fil, dit-il en sortant son portable de sa poche. Pendant ce temps, vous n’avez qu’à vous commander quelque chose à manger.
— Oh non ! Je ne peux pas faire ça ! s’exclama-t-elle en pensant à ce que cela lui coûterait.
— Bien sûr que si, vous pouvez ! répliqua-t-il en lui tendant le téléphone. Si vous avez faim, il faut manger quelque chose et je n’ai malheureusement rien à vous proposer, ici. Appelez le Savoy et commandez ce que vous voulez. Dites-leur que vous appelez de ma part.
— Le Savoy ? s’étrangla-t-elle, consternée.
— Je vous l’offre, mademoiselle… Quel est votre nom, déjà ?
— Heather. Heather Ross, répondit-elle timidement, surprise de sa patience et d’une telle attention.
De l’avis général, Theo Miquel n’était pas réputé pour être un modèle de gentillesse. Tout le monde le trouvait même plutôt effrayant.
Heather remarqua qu’il ne prenait pas la peine de lui donner son nom. Il pensait certainement qu’elle le connaissait déjà, ce qui était effectivement le cas : elle pouvait le lire tous les jours, inscrit en lettres dorées sur la porte de son bureau. Elle composa donc le numéro du Savoy qu’il venait de lui indiquer en se disant qu’un sandwich tout simple et une bouteille d’eau auraient amplement suffi. Derrière elle, elle l’entendit vaguement formuler des excuses au téléphone et attendit qu’il ait terminé avant de se retourner, embarrassée.
— J’ai gâché vos plans pour la soirée ?
Il n’avait de toute évidence aucune envie d’aborder le sujet avec elle, mais Heather n’avait pu s’empêcher de poser la question. Elle était comme ça, c’était plus fort qu’elle.
— Ce n’est pas grave. De toute façon, j’aurais dû annuler, bougonna-t-il.
Comme il s’y attendait, Claudia ne s’était pas montrée particulièrement ravie par ce changement de dernière minute et lui avait raccroché au nez. Il ne lui en voulait pas. De toute manière, dès qu’une femme exigeait qu’il lui consacre plus de temps, il prenait ses distances. Claudia n’échappait pas à la règle.
— Etait-ce important ?
— La seule chose importante, pour l’instant, c’est ce rapport sur mon bureau. Donc, si cela ne vous dérange pas…
Il s’attendait à ce qu’elle se lance de nouveau dans une longue conversation mais, à son grand soulagement, elle ne dit plus un mot. Malheureusement, cette fois, c’était lui qui ne parvenait plus à se concentrer : sa simple présence le distrayait.
Le temps que sa commande soit livrée — elle s’était contentée d’un simple assortiment de sandwichs — Theo avait abandonné tout espoir de finir le rapport tant qu’elle n’aurait pas définitivement quitté l’immeuble.
— Vous n’aviez rien mangé, aujourd’hui ? Pourquoi ? demanda-t-il en la voyant mordre à belles dents dans un sandwich.
— Mmm… ils sont vraiment délicieux ! Mais vous n’êtes pas obligé de me faire la conversation. Je sais que vous avez beaucoup de travail.
— Je m’y remettrai dès que vous serez partie.
— Je me sens beaucoup mieux, maintenant. Je vais aller finir mon travail.
— Pour vous trouver mal encore une fois ? Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Vous avez peur que je cause encore plus de dégâts ?
Theo ne répondit pas immédiatement. Il n’avait jamais vu une femme manger autant. Aux yeux de celles qu’il fréquentait, cette activité semblait passée de mode. Elles grignotaient quelques feuilles de salade du bout des dents, comme si elles craignaient de devenir obèses à chaque bouchée.
— J’ai faim, dit Heather, sur la défensive. D’habitude, je ne mange pas beaucoup. Logiquement, je devrais être maigre, mais mon métabolisme est détraqué. Il refuse de faire son boulot.
— Comment s’appelle l’entreprise pour laquelle vous travaillez ? Je vais les appeler pour vous excuser pour ce soir.
— Ne faites pas ça !
— Pourquoi ? Vous ne travaillez pas au noir, rassurez-moi ?
— Bien sûr que non !
— Alors où est le problème ?
— Il faut que je finisse mon travail ici pour qu’on me signe ma feuille de service. Je ne vais pas rentrer chez moi juste parce que je suis un peu barbouillée !
En fait, elle se sentait nettement mieux et commençait à prendre conscience du ridicule de la situation. Avec sa queue-de-cheval à moitié défaite et ses vêtements informes, elle devait faire peur à voir. Elle était bien loin de l’image que l’on se fait en général de la damoiselle en détresse, fragile et délicate. Soudain très gênée, elle tenta de mettre un peu d’ordre dans sa coiffure.
— Laissez-moi une minute et j’y retourne.
Elle se leva, chancela et se rassit aussitôt, dépitée.
— A la réflexion, j’ai peut-être encore besoin de quelques minutes. Je peux attendre dehors jusqu’à ce que ça aille mieux. Franchement, je ne comprends pas ce qui m’arrive…
— Etes-vous enceinte ?
— Enceinte ? Bien sûr que non ! Qu’est-ce qui vous fait croire que… Oh, j’y suis ! Je suis jeune, je fais un travail manuel et je me suis évanouie… Autrement dit, je ne peux être qu’une de ces filles sans cervelle qui n’a pas trouvé mieux que de tomber enceinte…
— Ce n’est pas du tout ça…, mentit Theo, atterré qu’elle ait pu aussi facilement deviner son raisonnement.
— Alors, c’est parce que je suis grosse, n’est-ce pas ?
Effectivement, à la regarder de plus près, elle semblait dotée de formes plutôt généreuses. Par de nombreux aspects, elle était l’antithèse parfaite des femmes avec lesquelles il sortait d’habitude : de grandes brunes tout en jambes, très minces, mais ô combien sexy ! Peu désireux de se risquer sur ce terrain miné et craignant de ne jamais réussir à se débarrasser d’elle, il jugea préférable de changer de sujet.
— Quoi qu’il en soit, il n’est pas question que vous vous évanouissiez de nouveau dans mon bureau. Société de Nettoyage Hills, lut-il à haute voix sur le badge accroché à sa blouse. Quel est leur numéro ?
Heather le lui donna à contrecœur et attendit, résignée, tandis qu’il expliquait la situation à son employeur.
— Ils m’ont renvoyée, n’est-ce pas ? demanda-t-elle dès qu’il eut raccroché.
— Apparemment, ce n’est pas la première fois que…
— Oh ! je ne m’étais jamais évanouie avant !
Elle ne voulait pas qu’il la prenne pour une de ces petites choses fragiles qui devaient constamment être protégées.
— Alors, qu’est-ce qu’ils ont dit ?
Theo n’avait pas vraiment envie d’entrer dans les détails, mais il n’était pas dans ses habitudes de prendre des gants. Cependant, elle commençait à lui faire de la peine. A cause de lui, elle allait devoir retrouver du travail et il se sentait un peu coupable.
— Ils ont l’air de penser que vous n’êtes pas très fiable…
— N’importe quoi ! D’accord, c’est vrai que je suis arrivée deux fois en retard, mais c’était parfaitement involontaire. En rentrant du travail, je voulais juste me reposer cinq minutes avant de repartir. Mais vous savez ce que c’est, je me suis assoupie et… Le temps que je me réveille, j’étais très en retard…
— Vous avez deux emplois ?
— Je sais que vous pensiez bien faire, mais à cause de vous, maintenant, je vais en être de ma poche. Ils ne voudront sûrement pas me payer les heures que j’ai faites ici aujourd’hui.
Heureusement, la situation n’était pas encore désespérée, songea Heather. Elle pouvait toujours travailler dans le bar en bas de chez elle. Tom l’embaucherait dans la minute, mais ce job de serveuse serait éreintant. Au moins, nettoyer les bureaux n’était pas très fatigant et lui laissait tout le loisir de réfléchir à son avenir. Elle s’imaginait déjà en célèbre illustratrice de livres pour enfants.
— Que faites-vous, la journée ?
Il n’avait pas très envie de connaître tous les détails de sa vie mais après tout, quelques minutes de bavardage ne le tueraient pas. Quant à elle, ça lui donnerait le temps de reprendre des forces. Elle regardait dans le vague, certainement déprimée à l’idée du salaire de misère qu’elle devait gagner en travaillant jusqu’à l’épuisement. Jusqu’à présent, seules deux des femmes avec qui il était sorti travaillaient. A la différence de Heather, elles ne le faisaient pas pour gagner leur vie, mais plutôt pour passer le temps entre deux séances de shopping.
Perdue dans ses pensées, Heather réalisa qu’il attendait toujours sa réponse. C’était probablement la seule et dernière fois qu’elle avait l’opportunité de discuter avec lui, et cela la déprimait encore plus que le fait d’avoir été renvoyée.
— Je suis assistante dans une école.
— L’assistante du professeur ?
Son air surpris la fit sourire. Elle aurait pu se sentir insultée par sa réaction, mais du haut de sa tour d’ivoire, il ne devait probablement pas être capable d’imaginer qu’une simple femme de ménage puisse occuper un tel poste. C’était le même genre de raisonnement qui l’avait amené à penser qu’elle était enceinte.
— Je sais, c’est incroyable, n’est-ce pas ? répondit-elle, sarcastique.
— Pourquoi faites-vous le ménage dans des bureaux alors que vous avez déjà un bon travail ?
— Parce que ce « bon travail » me permet à peine de payer mes factures et que je mets de l’argent de côté pour financer mes études.
Il y a encore quelques minutes, il ne la connaissait pas. A présent, il semblait suprêmement étonné de découvrir qu’elle avait un cerveau.
— En fait, j’ai quitté l’école à seize ans. Je ne sais pas vraiment pourquoi. J’ai certainement voulu suivre l’exemple de mes amis, qui avaient tous trouvé du travail. Pourtant, on ne peut pas dire qu’il y avait beaucoup de choix pour des jeunes inexpérimentés dans mon village du Yorkshire. Enfin, ça m’avait semblé une bonne idée, à l’époque, et puis ça me permettait d’aider ma mère. Avec Claire qui était décidée à partir à Londres pour devenir actrice…
— Claire ?
— Ma sœur. Je vous en ai parlé. Un vrai canon, répondit-elle, toute fière. Elle a de longs cheveux blonds, de grands yeux verts… Bref, elle avait besoin de tout l’argent que maman pouvait lui donner pour commencer sa carrière…
Cette femme était comme un livre ouvert. Personne ne lui avait donc jamais dit que ce qui attirait un homme, chez une femme, c’était le mystère ? Elle parlait beaucoup trop. A présent, elle lui racontait la fabuleuse carrière de sa sœur de l’autre côté de l’Atlantique, où elle posait comme mannequin et commençait à décrocher de petits rôles dans des séries.
— Vous m’avez l’air d’aller beaucoup mieux, dit-il pour mettre un terme à ce flot ininterrompu de paroles. Ecoutez, je suis désolé que vous ayez perdu votre travail, mais c’est peut-être mieux ainsi. Apparemment, cela ne vous réussissait pas…
Il se leva et attendit qu’elle le suive. Elle était encore plus petite qu’il ne l’avait cru et franchement, si elle voulait obtenir un travail décent et mieux rémunéré, il faudrait qu’elle fasse un effort vestimentaire. Il se garda bien de lui en faire la remarque, tout comme il s’abstint de lui dire que, aussi injuste que cela puisse paraître, un employeur jugeait généralement un postulant en premier lieu sur son aspect extérieur.
— Vous avez peut-être raison. Ce n’est pas grave, je travaillerai pour Tom. Mes petits problèmes de réveil ne le dérangeront pas plus que ça. Il m’aime bien, et tant que je le satisferai…
Effaré, Theo s’arrêta net, maintenant la porte ouverte pour la laisser passer. De son côté, retrouvant son caractère optimiste, Heather s’engagea dans le couloir en commençant à énumérer tous les avantages à être serveuse. Tout d’abord, c’était près de chez elle, donc elle économiserait les frais de transport et tous les désagréments qui vont avec. De plus, Tom se montrerait indulgent si elle « oubliait » de venir travailler un soir.
Elle songea qu’elle pourrait glisser le nom du bar dans la conversation, et inviter Theo à venir y boire un verre à l’occasion.
Alors qu’elle s’apprêtait à lui en faire la suggestion, elle se rendit compte qu’elle était toute seule devant l’ascenseur. Il se tenait toujours sur le pas de la porte de son bureau et la fixait comme si elle venait de se transformer en un monstre hideux.
Déçue qu’il ne daigne même pas l’accompagner jusqu’à l’ascenseur, elle se reprit et se sermonna. Avant ce soir, il ne connaissait même pas son existence ! Il s’était montré assez gentil pour s’occuper d’elle, alors qu’il avait visiblement beaucoup de travail. Il n’allait pas en plus la raccompagner jusqu’à la sortie ! Elle lui fit un petit signe de la main.
— Merci pour votre gentillesse. Je vais y aller, maintenant.
Pourquoi s’inquiétait-il soudain de ce qui pouvait arriver à cette parfaite étrangère ? se demanda Theo. Tout simplement parce qu’en la faisant renvoyer, il l’avait visiblement jetée tout droit dans la gueule du loup. Elle s’apprêtait à accepter un travail pour le moins douteux et il se sentait moralement responsable. D’abord, qui était ce Tom ? Probablement un vieux pervers qui pensait pouvoir s’offrir les services d’une fille un peu trop naïve ayant désespérément besoin d’argent. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi peu méfiant qu’elle.
— Attendez-moi une minute ! dit-il en retournant dans son bureau.
Il hésita quelques secondes puis prit son manteau, son ordinateur portable, sa mallette et la rejoignit.
Elle attendait toujours l’ascenseur, l’air étonnée. Theo n’était pas non plus très sûr de ce qu’il faisait. Il venait d’annuler son rendez-vous avec Claudia, et voilà qu’il s’apprêtait à raccompagner cette inconnue chez elle sous prétexte qu’il se sentait coupable.
— Vous partez déjà ? D’habitude, vous ne finissez jamais aussi tôt.
— Vous savez à quelle heure je quitte le bureau ?
— Non ! s’empressa-t-elle de répondre en rougissant. Enfin, je veux dire… je sais seulement que d’habitude, quand vous partez, j’ai pratiquement fini le ménage de tout l’étage. Quand on fait ce genre de travail, on finit par prêter attention aux détails les plus insignifiants. Ça fait passer le temps plus vite. Vous êtes généralement le dernier à vous en aller, avec Jimmy et deux autres employés de l’étage en dessous…
Il valait mieux qu’elle change tout de suite de sujet, se dit Heather, elle commençait vraiment à devenir pathétique !
— Vous savez, ce sandwich m’a fait un bien fou ! reprit-elle pour masquer son embarras. Vous commandez souvent vos repas au Savoy ? Pardon, je parle trop… Vous avez des projets pour la soirée ?
— Juste celui de vous déposer…
Elle le regarda, bouche bée.
— Quoi, vous ne trouvez rien à dire ? Ça doit être une première, pour vous.
— Me déposer chez moi ? Non, vraiment, ce n’est pas la peine, dit-elle en lui posant sur le bras une main qu’elle retira aussitôt, comme si elle s’était brûlée. Je ne suis pas si faible que vous semblez le croire. Je suis une fille solide. Ça se voit, non ?
Theo n’avait pas envie de plaisanter. Il savait comment les femmes fonctionnaient. Les yeux baissés, avec un sourire faussement timide, elles lui montraient qu’il leur plaisait. Ensuite commençait le petit jeu du chat et de la souris, qu’il appréciait d’ordinaire. Les choses se compliquaient après, lorsqu’elles commençaient à lui reprocher de passer plus de temps au travail qu’avec elles. Toutes, sans exception, essayaient de construire une relation avec lui, bien décidées à lui passer la corde au cou. D’habitude, les femmes avec qui il jouait à ce petit jeu étaient sûres d’elles et de leurs atouts, contrairement à celle-ci qui, apparemment, complexait sur son poids et Dieu sait quoi d’autre. Et il ne voulait surtout pas qu’elle se fasse des idées à son sujet !
— Allez chercher votre manteau, je vous emmène dîner…
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Un patron
a séduire

Des qu’elle ouvre les yeux, Heather se sent submergée
par une vague de panique. Que fait-elle allongée sur
un canapé, dans le bureau de son patron? Elle a
vraiment choisi le pire endroit pour s’évanouir! Mais
a leffroi se méle vite le trouble. Car méme si Theo
Miquel semble contrarié de perdre un temps sans
doute précieux, il lui témoigne également une
attention inattendue qui la bouleverse. Sous le regard
de cet homme terriblement séduisant, elle sent une
émotion nouvelle 'envahir. Une émotion qu’elle
combat aussitot. Elle ne va tout de méme pas tomber
amoureuse de ce don Juan! A moins qu’il ne soit
trop tard, depuis longtemps...
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